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    Kadir, printemps 566


    


    —Allez! s’écria Salem Rews, quartier-maître du premier régiment de son Auguste Majesté. Massacrez-les!


    Glokta massacrait invariablement ses adversaires, que ce soit à l’entraînement d’escrime, sur le champ de bataille ou dans le cadre bien plus féroce des relations sociales.


    Ses trois malheureux condisciples le poursuivaient avec aussi peu d’efficacité que les maris cocus, les créanciers ignorés ou les camarades délaissés le faisaient partout où il passait. Le sourire aux lèvres, Glokta dansait parmi eux, pleinement à la hauteur de ses réputations conjointes d’épéiste et de poseur le plus renommé de toute l’Union. Paradant entre eux, il bondissait, agile comme une sauterelle, feintait, imprévisible comme un papillon, et quand l’envie lui prenait, chargeait, vindicatif comme une guêpe contrariée.


    —Faites un effort! lança-t-il, évitant un coup malhabile puis administrant une fessée à l’un de ses assaillants, déclenchant ainsi les rires moqueurs de la foule.


    —Beau spectacle! commenta joyeusement le lord maréchal Varuz qui observait la scène depuis sa chaise pliante.


    —Sacrément beau! renchérit le colonel Kroy à sa droite.


    —Excellent travail! ajouta le colonel Poulder sur la gauche, tous deux se disputant sans cesse pour appuyer les propos de leur commandant.


    Comme s’il ne pouvait y avoir d’entreprise plus noble que d’humilier trois recrues qui n’avaient pratiquement jamais tenu d’épée entre les mains.


    Avec un plaisir apparent et une honte secrète, Salem Rews acclamait le colonel aussi fort que les autres. Toutefois, il ne pouvait s’empêcher de détourner parfois le regard de cette démonstration à la fois fascinante et écœurante. Vers la vallée, où régnait un pitoyable exemple de désordre militaire.


    Tandis que sur la crête, sous l’inestimable luxe d’un souffle d’air frais, les commandants prenaient un bain de soleil en éclusant du vin devant la pompeuse démonstration de Glokta, dans la fournaise en contrebas, en partie recouverte d’un épais nuage de poussière, la majorité de l’armée de l’Union poursuivait sa laborieuse progression.


    Il avait fallu toute la journée pour que les soldats, les chevaux et les carrioles en déchéance franchissent l’étroit pont, un filet d’eau les narguant depuis la crique située bien plus bas. Àprésent, les petits groupes d’hommes épars avançaient d’un air de somnambules plus que de guerriers. Toute trace de route avait été broyée depuis longtemps, et tout semblant de forme, de discipline ou d’obéissance représentait un lointain souvenir, les vestes rouges et les plastrons luisants comme les étendards dorés ayant tous adopté le beige omniprésent de l’étouffante poussière gurkienne.


    Rews tenta de se rafraîchir comme il pouvait en glissant un doigt sous son col de chemise. Il se demanda une fois de plus si quelqu’un ne devrait pas prendre la peine d’harmoniser le chaos en contrebas. Car à cet instant, une arrivée inopinée des Gurkiens aurait des conséquences catastrophiques. Or les Gurkiens choisissaient toujours d’intervenir au pire moment.


    Cependant, Rews n’était qu’un quartier-maître. Il se trouvait tout au bas de l’échelle des officiers du premier régiment de Sa Majesté, et personne ne prenait la peine de prétendre le contraire, pas même lui. Il haussa ses épaules trempées de sueur et décida, comme souvent, que ce n’était pas vraiment son problème. Sans pouvoir s’en empêcher, il se tourna de nouveau vers la démonstration de force inégalée du colonel Glokta.


    Bien sûr, il aurait paru séduisant même en portrait, mais sa posture, son sourire, son air narquois, son haussement de sourcil moqueur et sa démarche faisaient toute la différence. Il avait l’assurance d’un danseur, la stature d’un héros, la force d’un lutteur et la rapidité d’un serpent.


    Deux étés plus tôt, dans la région bien plus civilisée qui entourait Adua, Rews avait vu Glokta remporter la Compétition sans concéder la moindre touche. Il avait assisté au spectacle depuis les places bon marché, bien sûr, si haut par rapport au Cercle que les combattants lui avaient paru minuscules, mais même ainsi, son cœur s’était envolé et ses mains crispées au rythme de leurs mouvements. Pouvoir observer son idole de près n’avait fait qu’augmenter son admiration. À dire vrai, celle-ci était si démesurée qu’un juge sensé n’aurait pas hésité à appeler cela de l’amour. Mais cette proximité avait aussi teinté cette admiration d’une haine amère et d’une jalousie savamment dissimulée.


    Glokta avait tout pour lui, et ce qu’il n’avait pas, personne ne pouvait l’empêcher de l’obtenir. Les femmes l’adulaient, les hommes l’enviaient. Les femmes l’enviaient et les hommes l’adulaient, même. On aurait pu espérer, devant tant de bonne fortune, qu’il soit l’homme le plus aimable du monde.


    Mais Glokta était un salopard absolu. Un beau salopard, calculateur, rancunier et détestable, à la fois le meilleur et le pire homme de l’Union. C’était une tour d’égocentrisme égoïste. Une impénétrable forteresse d’arrogance. Son talent n’avait d’égal que sa foi inébranlable en son propre talent. Ses pairs n’étaient que des pions à sa disposition, des points à marquer, des accessoires à arranger dans les tableaux glorieux dont il s’assurait toujours d’être le sujet principal. Glokta était une véritable tornade de bâtardise, qui laissait dans son sillage une traînée d’amitiés écrasées, de carrières brisées et de réputations anéanties.


    Son ego était si démesuré qu’il déteignait étrangement sur ses voisins, les changeant eux-mêmes en salauds. Ses supérieurs devenaient des complices flagorneurs. Les experts s’inclinaient devant son ignorance. Les hommes honnêtes se changeaient en sycophantes ridicules. Les femmes pleines de bon sens en oies caquetantes.


    Rews avait appris que les plus fervents adeptes de la religion gurkienne devaient effectuer un pèlerinage à Sarkant. De même, les plus fervents salopards faisaient probablement un pèlerinage auprès de Glokta. Il les attirait comme un gâteau attire les fourmis. Il avait ainsi acquis une clique fluctuante d’enflures, une meute où les coups bas faisaient loi, une horde qui nourrissait sans cesse son propre ego. Une traînée de salopards le suivait, telle la queue d’une comète.


    Rews savait qu’il ne valait pas mieux que les autres. Il riait de concert aux moqueries de Glokta, espérant qu’on remarquerait sa collaboration docile. Et si, comme cela arrivait inévitablement, Glokta se moquait de lui sans pitié, il riait encore plus fort, ravi de l’attention qu’on lui portait.


    —Donnez-leur une bonne leçon! brailla-t-il quand Glokta frappa au ventre l’un de ses adversaires, qui se tordit de douleur.


    Il se demanda tout en s’époumonant quelle leçon ces pauvres hères pourraient bien en tirer. Que la vie était cruelle et terriblement injuste, certainement.


    Glokta para un coup de sa longue épée et, en une demi-seconde, rengaina sa courte lame pour gifler son assaillant, d’un côté puis de l’autre, avant de le repousser avec un rire moqueur. Les civils venus observer les progrès de la guerre bredouillèrent des remarques admiratives tandis que les femmes qui les accompagnaient s’éventaient en battant des cils à l’ombre de l’auvent de toile. Rews, paralysé tant par la culpabilité que par la joie, songea qu’il aurait aimé recevoir cette gifle.


    —Rews, le salua le lieutenant West en venant se placer à ses côtés, posant une botte poussiéreuse sur la clôture.


    West était l’un des rares hommes sous le commandement de Glokta qui semblait immunisé contre son influence néfaste, exprimant un dégoût impopulaire face à ses pires excès. Paradoxalement, et en dépit de sa pauvre ascendance, c’était aussi l’un des très rares hommes pour qui Glokta semblait éprouver un respect sincère. Rews le voyait bien, il le comprenait même parfaitement, cependant il était incapable de suivre l’exemple de West. Peut-être parce qu’il était gros. Ou peut-être manquait-il simplement de courage moral. De courage en général, pour être honnête.


    —West, murmura Rews sans se détourner du spectacle.


    —Je suis allé voir près du pont.


    —Oh?


    —La garde arrière est épuisée. Si tant est qu’on puisse encore parler d’une garde arrière. Le capitaine Lasky est cloué au lit à cause de son pied. On dit qu’il risque de le perdre.


    —Il va se lever du pied gauche tous les matins, maintenant!


    Rews ricana à sa propre blague, se félicitant d’avoir dit quelque chose qui aurait pu émaner de Glokta.


    —Sans lui, sa compagnie s’écroule.


    —Eh bien, c’est leur problème, non… Frappez! Frappez! Ooooooh!


    Glokta, qui venait d’esquiver joliment un coup, envoya d’un croche-pied son adversaire mordre la poussière.


    —Ça pourrait très rapidement devenir le problème de tout le monde! fulminait West. Les hommes sont éreintés. Ils avancent trop lentement. Et le train de marchandises est en pagaille…


    —Le train de marchandises est toujours en pagaille, ils doivent avoir l’habitude… Oh! s’écria soudain Rews en chœur avec la foule, lorsque Glokta évita un coup d’une vitesse inattendue et frappa son adversaire, à peine pubère, dans les noix –ce dernier se plia en deux, les yeux exorbités.


    —Mais si les Gurkiens attaquaient maintenant…, disait West, scrutant toujours le paysage desséché au-delà de la rivière.


    —Les Gurkiens sont à des kilomètres. Honnêtement, West, vous vous inquiétez toujours pour rien.


    —Il faut bien que quelqu’un…


    —Alors plaignez-vous au lord maréchal! l’interrompit Rews en montrant Varuz du doigt, qui tombait presque de sa chaise tant il était passionné par le mélange enivrant d’escrime et de maltraitance. Je ne vois pas ce que vous voulez que j’y fasse. Ordonner qu’on augmente les rations de fourrage?


    Il y eut un claquement sec lorsque Glokta gifla le dernier homme du plat de son épée. Ce dernier s’effondra au sol avec un cri d’agonie, une main sur la joue.


    —C’est le mieux que vous puissiez faire? s’enquit Glokta en allant donner à l’un des autres un coup de pied aux fesses magistral alors qu’il essayait de se relever –le pauvre se retrouva la tête dans la boue sous les éclats de rire de la foule.


    Glokta s’abreuvait des acclamations comme une fleur parasite de la jungle absorbe la sève de son hôte. Le sourire aux lèvres, il saluait et envoyait des baisers. Rews applaudissait à tout rompre.


    Quel salopard, ce colonel Glokta. Quel beau salopard.


    Tandis que ses trois adversaires quittaient l’enclos, palpant des blessures qui guériraient vite assorties d’humiliations qui les accompagneraient jusque dans la tombe, Glokta se pencha par-dessus la lice derrière laquelle étaient assemblées les femmes. Il porta une attention particulière à lady Wetterlant, une femme jeune, riche et belle, même si elle portait bien trop de poudre, et vêtue à la pointe de la mode en dépit de la chaleur. Récemment mariée, mais à un époux plus âgé resté à Adua pour les réunions politiques du Conseil Ouvert. Selon la rumeur, il subvenait à ses besoins financiers mais ne s’intéressait pas plus que cela aux femmes.


    En revanche, l’intérêt que Glokta portait à celles-ci était plus que célèbre.


    —Puis-je emprunter votre mouchoir? demanda-t-il.


    Rews avait remarqué qu’il s’exprimait d’une manière spéciale lorsqu’une femme l’intéressait. D’une voix légèrement plus dure. Àune distance un peu plus courte que celle strictement appropriée. Il la regardait comme s’il ne pouvait faire autrement, comme s’il avait les yeux englués à elle. Inutile de préciser qu’à l’instant où il obtenait ce qu’il désirait de ses conquêtes, elles pouvaient se mettre le feu qu’il ne leur accorderait plus un coup d’œil.


    Et pourtant, de nouvelles prétendantes se bousculaient pour être incinérées par les flammes du scandale, bourdonnant comme des papillons de nuit autour d’une bougie, incapables de résister au défi de devenir l’élue qui inverserait la tendance.


    Lady Wetterlant haussa un sourcil élégamment épilé.


    —Rien ne s’y oppose, colonel, répondit-elle, s’apprêtant à attraper le mouchoir dans son corset. Je…


    Ses domestiques et elle sursautèrent de concert lorsque, rapide comme l’éclair, Glokta l’extirpa de sa robe de la pointe émoussée de sa longue épée avec toute l’aisance d’un magicien, le tissu translucide flottant dans l’air pour lui atterrir directement dans la main.


    L’une des femmes toussota. Une autre battit des cils. Lady Wetterlant resta parfaitement immobile, les yeux écarquillés, les lèvres entrouvertes, une main à mi-chemin de sa poitrine. Peut-être se demandaient-elles si le colonel aurait pu tout aussi facilement ouvrir son corset de la sorte, s’il l’avait voulu.


    Rews n’en doutait pas une seconde.


    —Mes remerciements, dit Glokta en se tamponnant le front.


    —Je vous en prie, gardez-le, murmura lady Wetterlant d’une voix légèrement rauque. Je vous en fais cadeau.


    Glokta sourit en le glissant dans sa chemise, laissant dépasser un triangle de tissu violet.


    —Je le garderai au plus près de mon cœur.


    Rews s’esclaffa. Comme s’il en avait un! Glokta baissa la voix, tout en restant parfaitement audible pour l’assemblée.


    —Et peut-être vous le rendrai-je plus tard?


    —Dès que vous aurez un instant, murmura-t-elle, et Rews fut forcé de se demander, encore une fois, ce qu’on pouvait trouver de si attirant chez les choses aussi manifestement néfastes.


    Les bras ouverts comme pour offrir une embrassade écrasante, dominatrice et froide, Glokta s’était déjà retourné vers son public.


    —N’y a-t-il personne parmi vous, bande de chiens patauds, qui puisse offrir meilleur spectacle à nos visiteurs? (Rews eut un coup au cœur lorsque Glokta croisa son regard.) Vous, Rews?


    Ce dernier se joignit rapidement aux rires de la foule, plus bruyant que les autres.


    —Oh, certainement pas, souffla-t-il. J’aurais peur de vous ridiculiser!


    Il comprit instantanément qu’il était allé trop loin. L’œil gauche de Glokta frémit.


    —Votre simple présence à mes côtés me ridiculise. Vous êtes censé être un soldat, non? Comment pouvez-vous être si gros avec une nourriture si infecte?


    Sous une nouvelle vague de rires, Rews déglutit, puis afficha un grand sourire malgré la transpiration qui coulait le long de son dos.


    —C’est que, monsieur, j’ai toujours été gros, en fait. Depuis que je suis tout petit.


    Aussi sinistres que des cadavres jetés dans une fosse commune, ses mots s’abattirent dans le soudain silence.


    —Très… gros. Vraiment gros. Je suis un homme très gros.


    Il se racla la gorge, implorant le sol de l’avaler.


    Glokta se remit à balayer la foule du regard, en quête d’un adversaire plus convenable. Il s’illumina soudain.


    —Lieutenant West! lança-t-il en faisant un grand moulinet de son épée d’entraînement. Ça vous tente?


    West grimaça.


    —Moi?


    —Allez, quoi, vous êtes probablement le meilleur épéiste de tout le régiment, le flatta Glokta avec un sourire radieux. Moi excepté, s’entend bien.


    West resta interdit face à ce qui devait aisément être plusieurs centaines de visages attentifs.


    —Mais… je n’ai pas de lame émoussée sur moi…


    —Utilisez donc votre lame de combat.


    Le lieutenant West baissa les yeux vers son épée.


    —Ce serait dangereux.


    Glokta affichait un sourire désormais féroce.


    —Seulement si vous parveniez à me toucher.


    À nouveau, il déclencha des salves de rires et d’applaudissements, les encouragements de quelques soldats et même les cris de surprise d’une poignée de dames. Le colonel Glokta n’avait pas d’égal pour faire crier les femmes.


    —West! scanda-t-on. West!


    Et petit à petit, ils se mirent tous à scander:


    —West! West! West!


    Les femmes joignirent le chœur en riant, battant des mains en rythme.


    —Allez! cria Rews avec les autres, tous saisis par une folle agressivité. Allez!


    Si l’un d’eux trouvait l’idée mauvaise, il le garda pour lui. Il est des hommes qu’on ne contredit pas. Il en est d’autres qu’on aimerait voir poignardés. Glokta entrait dans les deux catégories.


    Après une grande inspiration et sous de timides applaudissements, West sauta par-dessus la clôture, déboutonna sa veste et la posa sur la rambarde. Avec un infime tintement de métal et un air contrarié tout aussi imperceptible, West dégaina son épée de combat. Contrairement à celles de bien des fringants jeunes officiers du premier régiment de Sa Majesté, elle n’était pas ornée d’un quillon incrusté de joyaux, de vannerie dorée ou d’un ricasso gravé. Personne ne l’aurait qualifiée de belle épée.


    Et pourtant, il y avait une économie raffinée dans la façon dont West la maniait, une précision étudiée dans sa posture, une élégante retenue dans son mouvement de poignet lorsqu’il plaça l’épée en une parfaite horizontale, telle la surface d’un étang paisible, le soleil brillant sur sa pointe aiguisée pour tuer.


    Le silence s’abattit sur la foule. Même le plus ignare des spectateurs savait que le jeune lieutenant West, bien que roturier, n’était pas un rustre quand il s’agissait de manier une épée.


    —Vous avez fait des progrès, constata Glokta en jetant sa courte lame à son serviteur, le caporal Tunny, pour ne garder que la longue.


    —Le lord maréchal Varuz a eu l’amabilité de me dispenser quelques conseils, répondit West.


    Glokta haussa un sourcil à l’intention de son ancien maître d’armes.


    —Vous ne m’avez jamais dit que vous fréquentiez d’autres personnes, monsieur.


    Le lord maréchal sourit.


    —Vous avez déjà remporté une Compétition, Glokta. Le maître d’armes doit toujours trouver de nouveaux élèves à mener à la victoire, c’est là sa tragédie.


    —Quel plaisir d’apprendre que vous convoitez ma couronne, West. Mais vous verrez, je ne suis pas encore prêt à abdiquer.


    Glokta bondit en avant, rapide comme l’éclair, et se mit à frapper. West parait, leurs lames luisantes s’entrechoquant au soleil. Il céda du terrain tout en restant vigilant, ne quittant pas Glokta des yeux. Sans cesse, celui-ci attaquait, taillait, pointait, presque trop rapidement pour que Rews suive. Pour sa part, West suivait très bien: il repoussait chaque coup, reculant avec précaution, sous les exclamations ébahies de la foule.


    Glokta souriait.


    —Vous vous êtes drôlement bien entraîné. Quand apprendrez-vous, West, que le travail ne se substitue pas au talent?


    Il bondit alors sur son adversaire, plus rapide et féroce que jamais. Il fit vaciller le jeune lieutenant d’un coup de genou dans les côtes, mais ce dernier retrouva instantanément l’équilibre, para une fois, puis deux, recula et reprit sa posture de départ, le souffle court.


    Rews s’aperçut qu’il souhaitait ardemment que West blesse Glokta en plein visage, ce visage à la fois magnifique et repoussant qui ferait ensuite crier les femmes pour une tout autre raison.


    —Hah! s’écria Glokta en chargeant.


    West esquiva le premier coup mais, à la surprise générale, déporta le second en le parant, puis dépassa la garde de Glokta pour le frapper à l’épaule. L’espace d’un instant, Glokta fut déstabilisé et West s’avança en poussant un grognement.


    —Aïe! s’exclama Glokta en reculant, et Rews eut un délicieux aperçu de la stupeur sur son visage.


    La lame d’entraînement de Glokta tomba dans la boue, scène que Rews observa crispé de plaisir.


    West s’empressa d’aller voir son adversaire.


    —Vous allez bien, monsieur?


    Glokta se palpa le cou, puis observa ses doigts ensanglantés avec une profonde perplexité. Comme s’il avait peine à croire qu’il avait pu être pris de court. Comme s’il avait peine à croire qu’une fois pris de court, il saignait comme les autres.


    —Voyez-vous ça, grommela-t-il.


    —Je suis vraiment désolé, colonel, bafouilla West en baissant sa lame.


    —À quel sujet? demanda Glokta avec un sourire qui parut lui coûter un effort surhumain. C’était un coup admirable. Vous avez fait beaucoup de progrès, West.


    La foule applaudit, mais Rews remarqua les mâchoires crispées de Glokta, ainsi qu’un tressaillement de son œil gauche. Il claqua des doigts.


    —Caporal Tunny, avez-vous mon épée de combat?


    Le jeune caporal, promu la veille, se redressa.


    —Bien sûr, monsieur.


    —Apportez-la donc.


    L’atmosphère avait rapidement tourné au vinaigre. Comme souvent lorsque Glokta était là. Rews chercha nerveusement Varuz du regard pour qu’il mette un terme à ces dangereuses idioties, mais le lord maréchal avait quitté son siège pour aller voir ce qui se tramait dans la vallée, Poulder et Kroy avec lui. Les adultes ne seraient d’aucune aide.


    Les yeux rivés au sol, West rengaina son épée avec soin.


    —Je pense que j’ai suffisamment joué avec des lames pour aujourd’hui, monsieur.


    —Et pourtant, vous devez m’offrir la possibilité de vous rendre la politesse. L’honneur l’impose, West. (Comme si Glokta avait la moindre idée de ce qu’était l’honneur, sinon un outil pour persuader les gens de se mettre étourdiment en danger.) Vous le comprenez certainement, que vous soyez noble ou non?


    West serra les dents.


    —Affronter ses alliés avec des lames aiguisées lorsque nous avons un ennemi à vaincre me semble plus stupide qu’honorable, monsieur.


    —Me traitez-vous d’imbécile? murmura Glokta, dégainant d’un geste sec sa lame de combat apportée par le caporal Tunny.


    Résolu, West croisa les bras.


    —Non, monsieur.


    La foule resta coite, mais une sorte de rumeur s’éleva au-delà. Rews entendit des appels murmurés, «par là» et «au pont», mais il était trop obnubilé par le spectacle qui s’offrait à lui pour y prêter grande attention.


    —Je vous conseille de vous défendre, lieutenant West, siffla Glokta, campé sur le sol poussiéreux, brandissant son épée et montrant les dents.


    À cet instant, un cri suraigu résonna puis se mua en un gémissement haletant.


    —Elle s’est évanouie! commenta quelqu’un.


    —Qu’on lui donne de l’air!


    —Comment? Il y a pas un souffle d’air dans tout le pays, répliqua un troisième, déclenchant les rires de la foule.


    Rews se hâta vers les civils, comme s’il pouvait se montrer utile. Il était encore moins qualifié pour venir en aide à une dame évanouie que pour remplir les fonctions de quartier-maître, mais une femme inconsciente offrait parfois la possibilité de voir sous sa jupe. Triste fait, Rews n’avait que rarement, voire jamais, l’occasion de voir sous les jupes des femmes conscientes.


    Toutefois, il s’arrêta en approchant du groupe, car la vue qui s’offrait à ses yeux lui procura une sensation similaire à celle de se faire broyer les entrailles. Dans la vaste étendue beige au-delà du pont s’assemblait un essaim de points noirs soulevant des nuages de poussière. Parmi ses très rares talents, Rews avait toujours eu un don pour humer le danger. Il leva un bras tremblant.


    —Les Gurkiens! gémit-il.


    —Quoi? demanda quelqu’un d’une voix hésitante.


    —Là-bas, à l’ouest!


    —C’est l’est, imbécile!


    —Quoi, t’es sérieux?


    —On va se faire massacrer dans nos lits!


    —On n’est pas dans nos lits!


    —Silence! rugit Varuz. Nous ne sommes pas dans une école de fillettes! (Les officiers se turent, réduits à un silence contrit.) Major Mitterick, descendez immédiatement, et pressez nos hommes.


    —Oui, monsieur.


    —Lieutenant Vallimir, auriez-vous l’amabilité de conduire les dames et nos invités civils à l’abri?


    —Bien sûr, monsieur.


    —Quelques hommes pourraient les retenir au pont, proposa le colonel Poulder en palpant sa moustache luisante.


    —Quelques héros, corrigea Varuz.


    —Quelques héros suicidaires, renchérit tout bas le colonel Kroy.


    —Avez-vous des hommes frais et dispos? demanda Varuz.


    Poulder haussa les épaules.


    —Les miens sont éreintés.


    —Les miens aussi, précisa Kroy. Pire encore.


    Comme si la guerre était une compétition portant sur la fatigue de son régiment.


    Le colonel Glokta rengaina son acier de bataille.


    —Mes hommes sont prêts, dit-il, et Rews sentit la peur se répandre de son ventre jusqu’à chaque extrémité de son corps. Ils ont eu le temps de se reposer depuis notre dernière petite joute. Ils rongent leur frein à l’idée de rencontrer l’ennemi. Si je peux me permettre, le premier régiment de Sa Majesté serait prêt à tenir ce pont suffisamment longtemps pour que les autres soient hors de portée, lord maréchal.


    —On ronge notre frein! brailla l’un des hommes de Glokta, visiblement trop ivre pour savoir ce pour quoi il se portait volontaire.


    Un autre, un peu moins soûl, observa la vallée d’un œil torve. Rews se demanda de combien d’hommes du premier régiment de Sa Majesté parlait le colonel. Le quartier-maître du régiment n’était pas pressé de donner sa vie pour servir l’intérêt général, en tout cas.


    Mais le lord maréchal Varuz n’était pas devenu commandant de l’armée de l’Union en empêchant les gens de se sacrifier pour pallier ses erreurs. Il donna une tape chaleureuse sur le bras de Glokta.


    —Je savais que je pouvais compter sur vous, mon ami!


    —Bien sûr, monsieur.


    Et Rews s’aperçut, avec une horreur croissante, que c’était vrai. On pouvait toujours compter sur Glokta pour bondir au moindre espoir de forfanterie délirante, peu importe à quel point cela s’avérerait fatal pour ceux qui le suivraient aux portes de la mort.


    Varuz et Glokta, commandant et officier favori, maître d’armes et meilleur élève, et une aussi belle paire de salopards qu’on pouvait en trouver en cherchant toute une année, se redressèrent et se saluèrent, vibrants d’émotion feinte. Puis Varuz recula, lançant des ordres à Poulder et à Kroy et à toute sa meute de salopards, vraisemblablement pour hâter l’armée vers la sécurité et s’assurer que le sacrifice du premier régiment de Sa Majesté en vaille la peine.


    Parce que, comprit Rews en observant la tempête gurkienne de l’autre côté du pont, ce serait très certainement un sacrifice.


    —C’est du suicide, murmura-t-il pour lui-même.


    —Caporal Tunny? appela Glokta en boutonnant sa veste.


    —Monsieur?


    Le plus volontaire des jeunes soldats lui adressa le plus volontaire des saluts.


    —Pouvez-vous m’apporter mon plastron?


    —Bien sûr, monsieur.


    Il courut le chercher. Beaucoup de gens couraient chercher des choses. Des officiers des soldats. Des hommes leurs chevaux. Des civils la fuite, dont lady Wetterlant, la larme à l’œil. Rews était quartier-maître du régiment, n’est-ce pas? Il devait bien avoir une affaire urgente à régler. Et pourtant, il ne trouvait rien d’autre à faire que rester là, les yeux écarquillés et plus qu’un peu humides, ouvrant et fermant la bouche, serrant et desserrant les poings, sans aucun but.


    Deux sortes de courage se profilaient. Le lieutenant West observait le pont, le visage pâle et les mâchoires crispées, déterminé à faire son devoir malgré sa peur bien réelle. Le colonel Glokta, pendant ce temps, ricanait face à la mort comme devant une amante éconduite qui en demandait plus, sans aucune peur dans sa certitude que le danger était quelque chose qui ne s’appliquait qu’aux petites gens.


    Trois sortes de courage se profilaient, comprit Rews, car il était là, représentant ceux qui n’en avaient aucun.


    Une quatrième sorte apparut bientôt en la personne du jeune caporal Tunny, le soleil luisant sur ses lanières cirées, le plastron de Glokta entre les mains, les yeux illuminés de la jeunesse naïve brûlant de faire ses preuves.


    —Merci, dit Glokta lorsque Tunny attacha son plastron, ses yeux plissés rivés sur le corps de cavalerie gurkienne qui se fédérait au-delà de la rivière, le nombre de chevaux augmentant à une vitesse folle.


    —Maintenant, je voudrais que vous retourniez à la tente pour rassembler mes affaires.


    Tunny se fit l’image même de la déception.


    —J’espérais descendre à vos côtés, monsieur…


    —Bien sûr que oui, et j’adorerais vous avoir à mes côtés. Mais si nous mourons tous deux là-bas, qui apportera mes effets à Mère?


    Le jeune caporal ravala ses larmes.


    —Mais, monsieur…


    —Allons donc, l’interrompit Glokta en le gratifiant d’une tape sur l’épaule. Je ne voudrais pas couper court à une brillante carrière. Je ne doute pas que vous serez lord maréchal un de ces jours. (Glokta tourna le dos au caporal stupéfait, et l’oublia ainsi complètement.) Capitaine Lackenhorm, accepteriez-vous d’aller voir les hommes enrôlés et de demander des volontaires?


    La pomme d’Adam proéminente du filiforme Lackenhorm tressaillit d’incertitude.


    —Des volontaires pour quelle tâche, colonel?


    Même si la tâche était plus qu’évidente, étalée devant eux dans la vallée en contrebas, tel un vaste mélodrame se mettant insensiblement en place sur une scène gigantesque.


    —Eh bien, d’évacuer les Gurkiens de ce pont, vieille bique. Dépêchez-vous, qu’ils soient armés et prêts, et que ça saute!


    L’homme lui adressa un sourire nerveux et se hâta de s’éloigner, se prenant à moitié les pieds dans son épée.


    Glokta bondit sur la lice, une botte sur la barre inférieure et l’autre sur la supérieure.


    —Je compte donner une petite leçon à ces Gurkiens, mes fiers garçons du premier régiment de Sa Majesté!


    Les jeunes officiers s’assemblèrent autour de lui, comme s’ils étaient des canards et les platitudes héroïques de Glokta des miettes.


    —Je ne vais imposer à personne de venir, que la décision pèse sur la conscience de chacun d’entre vous! (Il sourit.) Alors, Rews? Allez-vous patauger derrière nous?


    Ce dernier songea que sa conscience pourrait probablement en supporter le poids.


    —J’adorerais me joindre à la charge, colonel, mais ma jambe…


    Glokta ricana.


    —Je comprends tout à fait, porter un corps tel que le vôtre est un défi pour n’importe quelle jambe. Je ne voudrais pas infliger un tel fardeau à un cheval innocent. (Rire général.) Certains hommes sont voués à de grandes choses. D’autres à… ce que vous faites. Bien sûr que vous êtes excusé, Rews. Comment ne le seriez-vous pas?


    L’insulte accablante fut noyée dans une étourdissante vague de soulagement. Après tout, rira bien qui rira le dernier, et Rews doutait que nombre de ses tourmenteurs riraient encore dans une heure.


    —Monsieur, disait West tandis que le colonel sautait de la lice à sa selle avec l’agilité d’un acrobate. Êtes-vous certain que nous devons y aller?


    —Qui ira, sinon nous? l’interrogea Glokta en tirant sauvagement sur ses rênes pour faire tourner son étalon.


    —Beaucoup d’hommes vont sûrement mourir. Des hommes avec des familles.


    —Eh bien, oui, je m’en doute. C’est une guerre, lieutenant. (Quelques rires obséquieux des autres officiers.) C’est pour ça qu’on est là.


    —Bien sûr, monsieur, déglutit West. Caporal Tunny, auriez-vous l’amabilité de seller mon cheval…


    —Non, lieutenant West, l’arrêta Glokta. J’ai besoin que vous restiez ici.


    —Monsieur?


    —Quand tout sera fini, il me faudra un officier ou deux capables de différencier leur cul d’une paire de melons, dit-il en lançant un regard de biais à Rews, qui remonta son pantalon. Et puis, en grandissant, je devine que votre sœur ne sera pas des plus faciles. Je ne voudrais pas la priver de votre sobre influence.


    —Mais, colonel, je devrais…


    —Je ne veux rien entendre, West. Vous restez, et c’est un ordre.


    West s’apprêta à répliquer, mais finit par se redresser avec un salut raide. Le caporal Tunny fit de même, la larme à l’œil. Rews les imita, l’air coupable, à la fois horrifié et impatient face à l’éventualité d’un univers sans Glokta.


    Le colonel leur sourit, sa rangée de dents blanches impeccables étincelant au soleil.


    —Voyons, messieurs, ne soyez pas mièvres. Je serai de retour avant que vous ayez remarqué mon absence.


    Il tira sur les rênes et son cheval se cabra, figé un instant sur le ciel clair telle une statue héroïque, et Rews se demanda s’il y avait jamais eu plus beau salopard.


    Puis il reçut une pluie de poussière à la figure quand Glokta descendit la colline au galop.


    Vers le pont.
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    Port Ouest, automne 573

     


    Lorsque Shev vint ouvrir son fumoir ce matin-là, deux grands pieds crasseux dépassaient du seuil.


    Autrefois, elle aurait été sacrément étonnée, mais depuis quelques années, Shev en était venue à se considérer comme difficile à impressionner.


    — Hé ! s’écria-t-elle en allant voir de plus près, les poings serrés.


    L’inconnu étendu face contre terre choisit de ne pas bouger, ou n’en eut pas la force. Il était vêtu d’un vieux pantalon déchiré et d’un manteau en loques. Puis Shev découvrit une masse de cheveux roux, sales et jonchés de brindilles coincée au coin de la porte.


    Un homme de forte carrure. Ses mains, aux veines saillantes et aux doigts écorchés, étaient aussi longues que les pieds de Shev. Mais elles avaient une forme inattendue. Élancée.


    — Hé !


    Du bout du pied, Shev donna un petit coup dans le manteau, aux environs des fesses de l’intrus. Toujours rien.


    Elle entendit des pas derrière elle.


    — Bonjour, patronne.


    Severard, qui venait ouvrir avec elle. Jamais en retard, ce garçon. Ce n’était pas le plus soigneux, mais il se montrait d’une ponctualité irréprochable.


    — Qu’est-ce que vous avez attrapé là ?


    — Un drôle de poisson, pour sûr, s’il a atterri sur mon seuil.


    En repoussant une mèche des cheveux roux, Shev s’aperçut qu’ils étaient couverts de sang.


    — Il est soûl ?


    — Elle.


    C’était le visage d’une femme là-dessous. Bien bâtie, la mâchoire carrée, sa peau pâle couverte de suffisamment de cicatrices brunes, d’écorchures rouges et d’hématomes violets pour faire grimacer Shev, même si elle côtoyait peu de gens intacts.


    Severard poussa un long sifflement.


    — Elle est sacrément imposante.


    — Et on lui a fiché une imposante raclée, aussi, ajouta Shev en vérifiant que l’inconnue aux lèvres enflées respirait toujours. Mais elle respire.


    Elle s’accroupit, indécise. Autrefois, elle fonçait tête baissée dans toutes les embrouilles qui se présentaient, mais désormais, elle en redoutait les conséquences. Elle poussa un soupir las.


    — Ouais, ça arrive, dit Severard.


    — Malheureusement, oui.


    — C’est pas notre problème, si ?


    — Heureusement, non.


    — Vous voulez que je l’emmène dans la rue ?


    — J’en ai même très envie, avoua Shev avant de lever les yeux au ciel avec un autre soupir, plus fatigué encore que le précédent. Mais je crois qu’on ferait mieux de la transporter à l’intérieur.


    — Vous êtes sûre, patronne ? Vous vous souvenez, la dernière fois qu’on a aidé quelqu’un…


    — Sûre ? Non.


    Shev ne savait pas, après toutes les crasses qu’on lui avait faites, pourquoi elle s’obstinait encore à faire preuve de bonté. Peut-être à cause de toutes les crasses qu’on lui avait faites. Il y avait probablement un noyau dur au fond de son âme, comme celui d’une datte, qui refusait de laisser toutes les crasses qu’on lui avait faites la changer en pourriture à son tour. Elle déverrouilla la porte et l’ouvrit.


    — Attrape ses pieds.


    Quand on tient un fumoir, mieux vaut être doué pour déplacer des corps inertes, mais celui-ci s’avéra être un vrai défi.


    — Bon sang, grommela Severard, les yeux exorbités tandis qu’ils traînaient l’inconnue dans le couloir qui sentait le renfermé, sans parvenir à la soulever complètement. Elle est faite de quoi ? D’enclumes ?


    — Les enclumes, c’est moins lourd, répondit Shev sans desserrer les dents, chancelant sous le poids de son fardeau et se cognant contre les murs à la peinture écaillée.


    À bout de souffle, elle poussa du pied la porte de son bureau, ou plutôt du placard à balais qu’elle appelait son bureau. Les muscles en feu, elle souleva la femme, cognant au passage sa tête pendante contre le chambranle, et la traîna à l’intérieur où elle trébucha sur une serpillière. Avec un cri de désespoir, elle s’affala sur le lit de camp, sous l’inconnue.


    Shev n’avait rien contre le fait d’être au lit sous une rousse, mais elle les préférait conscientes, ou en partie. Elle préférait aussi qu’elles sentent meilleur, au moins au début de la nuit. Il émanait de celle-ci une odeur de transpiration et de pourriture apocalyptique.


    — Voilà où vous mène la gentillesse, se moqua Severard. Coincée sous un sacré tas d’embrouilles.


    — Tu comptes rester là à ricaner ou tu vas m’aider, enflure ? siffla Shev, les vieux ressorts grinçant tandis qu’elle essayait de se redresser.


    Une fois debout, elle allongea les jambes de la femme. Elles dépassaient tant que le lit semblait celui d’un enfant. Son manteau en guenilles s’était ouvert et le gilet de cuir taché qu’elle portait en dessous s’était retroussé jusqu’à son cou.


    Pendant un an, Shev avait voyagé avec un cirque ambulant, au sein duquel un athlète du nom de Runkin se faisait appeler l’Époustouflant Zaraquon. Pour épater la foule, il maniait toutes sortes d’objets lourds après avoir huilé son torse nu. Bien sûr, une fois sorti de scène, il refusait de soulever ne serait-ce qu’un dé à coudre. Mais son ventre était semblable à une plaque de muscles saillants qui paraissait de bois et non de chair.


    La poitrine pâle de cette femme rappela à Shev le torse de l’Époustouflant Zaraquon, en plus étroit, plus allongé et encore mieux dessiné. Chaque inspiration soulevait les muscles et tendons saillant entre ses côtes. Toutefois, son ventre n’était pas décoré d’huile mais de meurtrissures bleues, noires et violettes, et était traversé d’une marque rouge qui semblait provenir du manche d’une hache particulièrement hostile.


    Severard émit un long sifflement.


    — On l’a sacrément passée à tabac, dites donc !


    — Aye, on dirait bien.


    Ayant elle-même eu son compte de passages à tabac, Shev grimaça en rhabillant l’inconnue, avant de la border. Se sentant idiote, elle lui remonta la couverture jusqu’au cou et, après un murmure, l’inconnue se tourna sur le côté et se mit à ronfler, faisant voleter les mèches tombées sur son visage.


    — Fais de beaux rêves, murmura Shev, qui n’en avait jamais l’occasion.


    Elle n’avait pas vraiment besoin d’un lit dans son fumoir, mais quand on a passé quelques années sans disposer d’un endroit où dormir en sécurité, on...
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